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JLjA  plus  grande  , la  plus  importante  de  toutes 
les  queftions , s'agite  en  ce  moment  dans  la 
Capitale  } celle  de  la  fufpeniion  du  pouvoir 
exe'cutif , de  la  formation  4’une  convention  na- 
tionale : c'efl:  de  fa  décifion  , que  dépend  le 
fort  de  tout  l'Empire, 
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Un  zèle  ardent  du  bien  public  , fert  de  pré- 
texte a ceux  qui  opinent  pour  ce  s deux  me- 
fures  également  dange'ëüfes  ; aux  maux  défef- 
pérés , difent-ils  , ils  faut  des  remèdes  extraor- 
dinaires. 

L’efprit  des  François  , toujours  extrême  dans 
fes  opinions  ne  réfléchifTant  peut-être  pas 
adez  fur  les  fuites  , fur  les  conféquences  des 
réfolutions  qu’il  forme  , a befoin  de  pefer  tous 
les  inconvéniens , tous  les  dangers  qui  réfulte- 
roient  d’un  pareil  parti. 

La  Patrie  eft  en  danger  , nous  dit-on  } pour 
la  fauver  , il  faut  employer  des  moyens  vio- 
lens.  Perfonne  ne  doute  qu’elle  ne  foit  en  effet 
menacée  des  plus  grands  malheurs  ; mais  fans 
examiner  la  véritable  caufe  du  mal , en  fuppo- 
fant  même  qu’on  pût  l’attribuer  au  pouvoir  exécu- 
tif, le  moyen  qu’on  propofe  pour  la  fauver  , 
peut-il  remplir  ce  but? 

Pour  s’en  convaincre  , il  faut  examiner  notre 
pofition  intérieure  & celle  où  nous  nous  trou- 
vons par  rapporta  nos  relations, politiques  avec 
l’étranger  : je  vais  commencer  par  la  fécondé 
partie  de  ma  propofitionr 

La  France  ne  peut  fe  paflèr  de  Miniftres 
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chez  les  autres  Puiffances  , pour  défendre  les 
droits  des  Négocians  que  leurs  affaires  y ap- 
pellent, protéger  les  François  qui  s y trouvent  9 
empêcher  qu’ils  ne  foient  opprimés  , faire  enfin 
refpe&er  la  majefté  d’une  grande  Nation.  Si 
nous  nous  écartions  de  ce  principe  , fi  par  des 
mefures  impolitiques  & dangereufes,  ils  croient 
forcés  de  fe  retirer;  comment  former  des  allian- 
ces , fe  ménager  des  correfpondances  utiles , 
par  quel  moyens  ferons-nous  infkuits  des  évé- 
nemens  qui  peuvent  nous  intéreffer,  comment 
nous  oppofer  aux  intrigues  des  maîveillans  , 
toujours  prêts  a profiter  de  nos  fautes  , ou  à 
nous  détruire  , il  faudroit  dès  ce  moment  , 
renoncer  à toute  influence  politique  dans  la 
balance  de  l’Europe  , il  faut  renoncer  à l’idole 
chérie  des  François , à la  gloire. 

Si  l’attaque  de  quelques  Puiffances  feule- 
ment a pu  nous  mettre  en  danger  , avons- 
nous  réfléchi  à nos  moyens  de  réhifance  contre 
toutes  les  autres , qui  fe  déclareroient  nécef- 
fairement  contre  nous  , dès  Finftant  où  celle- 
roit  le  motif  de  leur  neutralité  ? Peut-on  fe 
diflimuler  que  l’Efpagne  le  Portugal  , l’An- 
gleterre , la  Hollande  , la  SuifTe , & une  mul- 
titude d’autres , n’accédaflent  immédiatement  à 
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la  trop  fameufe  convention  de  Pilnîtz  , & ne 
fe  réunifient  pour  nous  accabler. 

Tels  font  les  fuites  extérieures  qu’aura  indu» 
bitablement  la  démarche  qu’on  nous  propofe; 
examinons  qu’elle  feroit  la  commotion  inté- 
rieure. 
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Un  grand  Royaume  comme  la  France  , ne 
peut  fubfifter  un  feul  inflant  fans  Loix.  Or  , 
nous  nous  trouverions  dans  ce  cas  , meme 
pendant  un  temps  allez  long  , & dont  il  eft 
impoiîible  de  déterminer  la  durée  , fi  l’Afîèm- 
blée  Nationale  renverfoit  une  feule  de  celles 
qui  font  conflitutionnelles  , fur-tout  la  balance 
des  pouvoirs. 

Car  , ou  l’Aflembîée  Nationale  garder  oit 
entre  fes  mains  le  pouvoir  exécutif  , & le 
Gouvernement  deviendroit  alors  le  plus  arbi- 
traire , le  plus  defpotique  de  tous  , puifqu’il 
n’exifteroit  aucune  refponfabilité  , par  cela 
même  que  tous  les  Membres  font  inviolables; 
ou  elle  en  délégueroit  l’exercice  à des  agens 
refponfables  , & alors  ces  mêmes  délégués  ne 
feroient  fournis  qu’à  la  même  févérité  qu’elle 
peut  employer  contre  ceux  qui  en  font  aujour- 
d’hui chargés.  Cette  mefure  feroit  donc  inutile  9 
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elle  compromettrait  le  faiut  de  l'Etat  , fans 
aucun  avantage  re'el  pour  la  Nation. 

Maïs  je  vais  plus  loin  , la  majorité  de  la 
France  verroit-elle  tranquillement  cette  opé- 
ration dangereufe  s’exécuter  ; je  ne  le  penfe 
pas.  Nous  avons  tous  fait  ferment  de  vivre  Libres 
ou  de  mourir  ; mais  tous  ne  donnent  pas  la 
même  extention  à cette  exprefîion. 

Les  uns  entendent  , cette  liberté  décente  , 
foumife  a l’empire  des  Loix  & de  la  Confli- 
tution  , fans  elles  , difent-ils , point  de  faiut , 
point  de  véritable  liberté.  Les  Citoyens  Fran- 
çois fe  fouviennent  encore  de  l’état  violent 
qu’une  révolution  occafionne  toujours  , & dont 
il  ne  tient  qu’à  nous  de  fortir  , par  le  refpeét 
dû  aux  Loix  qui  en  font  le  fruit.  Ils  lavent,  qu’il 
faudroit  s’y  replonger  , fans  pouvoir  déter- 
miner le  temps  que  dureroit  cette  nouvelle 
crife. 

/ 

D’autres  , & c’efl  heureufement  îe  plus 
petit  nombre  , ne  voient  la  liberté  que 
dans  les  droits  de  l’homme  en  état  de  pure 
nature , fans  faire  marcher  en  même  ligne  ceux 
du  Citoyen.  Ceux  - là  font-ils  de  bonne-foi  , 
je  ne  le  penfe  pas  ; mais  le  fuilent-ils  même  , 
receuillerions-nous  le  fruit  de  cet  ébranlement 
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terrible,  occafionné  dans  tout  le  Corps  poli- 
tique? Non  certainement , ils  le  favent  bien  ; 
mais  je  vais  tâcher  de  le  prouver  , à ceux 
qui  l’ignorent , ou  qui  fe  font  laides  féduire 
par  des  raifonnemens  fpécieux. 

Attaqués  par  quatre  PuifTances  confidera- 
blés  , menacés  par  placeurs  autres  , qui  peut- 
être  ne  demandent  qu’un  prétexte  plaufble 
pour  fe  joindre  à nos  ennemis  , il  ell  évident 
que  notre  pofition  eft  au  moins  douteufe  , fie 
qu’elle  deviendroit  défefpérée  en  proportion 
de.  la  défunion  qui  régneroit  entre  nous. 

Eh  ! certes  qui  pourroit  répondre  du  fort 
de  la  France  , fi  une  partie  de  fes  défenfeurs 
avoit  une  autre  volonté  , un  autre  intérêt , 
que  ceux  de  l’autre  partie.  Attaqués  au-dehors 
par  des  armées  formidables  , divifés  au-dedans, 
quelle  réfiflance  oppoferions-nous  a l’ennemi 
commun  ? 

Sufpendre  le  pouvoir  exécutif , former  une 
convention  nationale  , c’eft  évidemment  ren- 
verfer  tout  l’édifice  de  la  Conflitution  , c’eft 
nous  plonger  dans  l’anarchie , & dans  les  hor- 
reurs d’une  guerre  civile  } je  le  prouve. 

Quand  même  le  Roi  , quand  le  refie  de  la 
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Nation  , celle  fur-tout  qui.  ne  regarde  pas  la 
religion  du  ferment  , comme  une  vaine  céré- 
monie , comme  un  jeu  employé  pour  tromper 
l’homme  foible  & confiant , le  détermineroient 
à un  parjure,  à la  face  du  Ciel  qui  en  a été 
témoin , de  toutes  les  Nations  de  la  terre 
qui  en  ont  été  les  dépolitaires  ; quand , dis-je  , 
ils  s’y  détermineroient , afin  de  renverfer  cette 
même  Conflitution , regardée  par  tout  le  monde, 
comme  un  chef-d’œuvre  de  l’efprit  humain  , 
malgré  fes  défauts  j recommandée  à la  vigi- 
lance & à la  pièiè  des  pères  & des  mères  de 
familles , comme  un  dépôt  inviolable  } quand 
tout  cela  pourroit  arriver,  éviterions-nous  les 
malheurs  qui  nous  menacent.  Non  , fans  doute, 
cela  eft  impoiîible,  nos  ennemis  nous  méprife- 
roient , & ne  fe  croiroient  que  plus  obligés  de 
pourfuivre  leur  attaque. 

La  convention  nationale  feroit  obligée  de  créer 
des  Loix , fur  les  débris  de  celles  qui  nous  ré- 
giflent ; mais  elle  aurait  moins  de  facilité  dans 
Inexécution  que  rAITemblée  conftituante , puis- 
qu'elle ne  pourroit  en  promulguer  aucune , avant 
d'avoir  reçu  la  fandion  de  la  majorité  indivi- 
duelle de  la  Nation  \ fans  cela  , elles  ne  feroient 
encore  que  le  réfultat  de  la  volonté  d’un  nom- 
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bre  d’hommes  „ infiniment  petit  , relativement 
à celui  de  vingt-quatre  millions  d’habitans  que 
contient  la  France. 

N’efi-on  pas  effrayé  du  temps  immenfe  qui 
s’écouleroit  à difcuter  une  queftiun  dans  cette 
convention  nationale  , à l’envoyer  dans  les 
De'partemens , à la  faire  paiTer  jufques  dans  les 
plus  petites  Municipalite's  , à réunir  les  Aflem- 
ble'es  primaires,  a renvoyer  le  réfultat , qui  pour- 
roit  n’être  pas  favorable  , & dans  ce  cas  , à faire 
de  nouvelles  propofitions,  de  nouvelles  difcuf- 
fions  , vingt  années  peut-être  ne  feroient  pas 
un  terme  afîèz  long  pour  parvenir  à former  un 
nouveau  code  confiitutionnel  > 

C’efi:  précifément  par  cette  raifon , que  la 
fameufe  minorité7  de  l’Aiïembîée  confïituante, 
que  les  Maury  , les  Deprefmenil , les  Cazalès , 
infifioient  fi  fortement  fur  la  nécefiité  de 
cette  mefure  , qu’ils  favoïent  devoir  éternifer 
la  formation  de  nos  loix,  par  Pimpofîibilité  de 
réunir  tous  les  inte'rêts , toutes  les  volontés, 

Et  fi  les  membres  d’une  pareille  afiemble'e 
vouloient  fe  rendre  perpe'tuels  , qui  pourroit 
les  en  empêcher , ne  leur  feroit-il  pas  facile 
d’écernifer  leurs  fe'ances  , en  entravant  leur 
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marche  , en  fai  fan  t & défaifarit  leur  ouvrage, 
en  ajoutant  continuellement  de  nouvelles  loix? 
quelle  feroit  la  puiffance  capable  de  les  forcer 
à terminer  leur  ouvrage? 

Ce  nouveau  code  même  termine  , quelle 
aflurance  pourriez-vous  avoir,  qu’une  nouvelle 
intrigue  n'en  demanderait  pas  le  renverfement 
& une  nouvelle  convention  ? Alors , de  convenu 
tiens  en  conventions  , les  aüèmblées  primaires 
fc  trou  ver  oient  réunies  fi  fouvent  , que  petite 
être  il  ne  refierait  plus  affez  de  tems  pour 
cultiver  les  terres  & les  arts  : & le  peuple 
fatigue,  ne  bénirait  plus  fes  légiflateurs. 

Pendant  ce  temps  d’incertitudes  , de  crifes 
& de  défordres  , quels  feraient  les  moyens  de 
l’Etat  pour  faire  face  a fes  depenfes  ? les  im- 
pôts fe  payeroient-ils  exadement  ? l'expérience 
nous  a malheureufement  apris  , qu’il  ne  falloit 
pas  trop  compter  fur  cette  refTource  : cepen-. 
dant,  il  efl  plus  que  probable  qu’il  ne  nous  en 
refleroit  aucune  autre. 

Mais  il  faut  déchirer  lé  voile  qui  couvre 
bien  des  intérêts  particuliers  ; efi>ce  une  çonfli-. 
tution  monarchique  que  veulent  les  novateurs  ? 
non  , elle  contrarie  trop  ouvertement  leurs 
vues , & leurs  intérêts  particuliers. 
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Paris,  cette  ville  qui  a fait  tant  de  facriüces 
pour  la  reVoluion  , qui  s’eff  dévouée  elle-même 
à l’intérêt  public  , j’ofe  le  dire , Paris  eff  perdu, 
fi  ce  deffein  réuflit.  L’Afiemblée  actuelle  a déjà 
lailîe  entrevoir , ou  au  moins  ce  font  quelques 
membres  moins  prudens,  moins  politiques  que 
les  autres  , qu'elle  ne  fe  croioit  pas  fuffifam- 
ment  forte  , fuffifamment  appuyée  dans  fou 
fein  , qu'une  ville  du  midi  conviendroit  mieux 
à fes  vues  ; fi  cela  arrivoit , le  povoir  exécutif, 
la  haute  Cour  nationale , le  Tribunal  de  cafîa- 
tion  , tous  les  Bureaux  , tous  les  établiffemens 
importans  , feroient  obligés  de  fuivre  le  fort 
de  l’Aflemblée  nationale.  Eh  ! que  deviendroit 
Paris  ? 

J’abandonne  cette  dernière  ide'e  aux  réflexions 
des  artiftes  , des  ouvriers  , des  propriétaires 
même  , a tous-  ceux  qui  voient  cette  démarche 
d’un  œil  indifférent  ou  prévenu;  s’ils  veulent 
favoir  à quoi  s’en  tenir , qu’ils  fe  transportent 

à Verfaiîles  , qu’ils  parcourent  les  rues  , & 

. 

qu’ils  jettent  un  coup  d’œil  d’obfervateur , fur 
ce  qu’elle  étoit , & fur  ce  qu’elle  eft  , qu’ils 
reportent  enfuite  leurs  regards  fur  la  Capitale 
dans  l’hypothèfe  que  je  viens  d’établir. 
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